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PRÉFACE. 


I l paroît  déjà  un  b...  brinborion,  in- 
titulé Colère  du  père  Duchéne , &c.  je 
le  défavoue.  J’ai  fait  ce  que  vous  allez 
lire  fans  colère  , après  avoir  fait  péter 
le  bou...  chon  d’une  Champenoife, 
au  fond  de  laquelle  j’ai  trouvé  cé 
que  j’écris.  Je  protefte  d’avance , 
contre  tout  ce  qui  pourrait  m’être 
attribué  , & le  premier  bou...  quinifte 
qui  ofera  vendre  , débiter  ou  col- 
porter quelque  fou...  gueufe  produc  - 
duétion , que  je  n’aurai  pas  lignée, 
peut  être  alïuré  que  je  lui  f...  fra- 
calfe  la  gueule  , que  j’entre  dans 
fa  bou..  tique, que  j’y  f...  fais  un  bou... 
un.,  bruit  d’enfer,  & que  je  mets 
toutes  ces  b...  brochures  en  papillotes. 


U)  . 

ôu  que  vingt  mille  douzaines  de 
Démons  hérijfés  m3 entrent  dans  te 
ventre  } l3épée  à la  main  en  bottes 
fortes  j avec  des  éperons .... 

Signé  de  fang  froid  , PE  RM 
Duché  ne  , Fumifle 
ordinaire  de  Sa  Majefté. 


LES  VITRES  CASSÉES 

PAR  LE  FÊ RIT A BLE 

PÈRE  DUCHÊNE. 


iVl  es  chers  Concitoyens,  avant  que  vous 
m’euffiez  fait  l'honneur  de  me  choifir  pour 
être  député*aux  États-Généraux  . combien 
de  fois  ne  me  fuis-je  pas  dit  ? Comment, 
Trijles  jours  de  frimais!  Moi  père  Duchêne, 
moi  qui  dans  ce  moment  diiirais  la  mul- 
titude de  les  f . . . fatals  revers  & du  mal- 
heur public  ; avec  ce  • cœur  loyal  & bon  , 
qui  fouffre  quand  on  afflige  mes  concitoyens, 
mes  amis  , mes  frères  , avec  lame  qui 
me  diftingue  ; je  refterois  comme  un  f. .. 
fat , tranquille  au  moment  où  tout  bon 
Français  s'agite  & s'occupe  du  bonheur  gé- 
néral ! Bombardement  de  forterejje  ! je  me 
tairois , quand  on  a donné  a tout  honnête 
homme  , la  permiffion  de  dire  f..'.  franche- 
ment fon  avis  ! F'ingt-cinq  mille  trompettes 
blejfées  ! je  veux  crier  comme  un  autre  , 
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fans  réfultat.Mes  bons  amis  du  Tiers, excufez 
le  langage  rude  & greffier  d un  marin;  faites 
grâce  au  ftyle  énergique,  aux  expreffions 
nerveufes  du  père  Duchêne  en  faveur  de 
fon  bon  cœur,  & du  fentiment  qui  ranime. 
Bien  différent  de  tous  vos  f...  faifeurs 
d’efprit  , je  vais  écrire  comme  je  parle  , 
& comme  je  penfe.  Paffez  - moi  donc  dans 
ma  déclamation  , ce  ton  fonore  & vigou- 
reux , & fous  ce  voile  groffier , connoif- 
fez  la  vérité  qui  m’infpire. 

Mes  chers  Concitoyens,  je  vous  remercie 
de  m’avoir  choifi  parmi  vous.  Auriez-vous 
pu  faire  un  meilleur  choix  dans  ces  cir- 
conftances  , fur-tout , lorfque  chaque  Dé- 
puté fe  prépare  à f.  . . faire  un  bacanal  de 
tous  les  Diables  ? Cette  époque  mémorable 
va  fervir  à me  faire  connoître  ; on  verra 
ce  que  vaut  père  Duchêne* 

Que  de  millions  de  tonneaux  de  vin  ma 
députation  va  nous  valoir  , fans  que  des 
b...  brigands  , fans  que  des  £ ..  faquins  de 
Commis  y £..  fourent  le  nez!  Mille  Bip* 
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càÿais  ! quel  bruit  je  vais  faire  ! Ni  ru- 
bans , ni  plumets  , ni  médailles,  ni  croix , 
rien  ne  m’en  impofera.  La  crainte,  le  fi- 
ience,  !a  timidité,  font  pour  les  âmes  foi- 
bles.  Celui  qui  parle  pour  défendre  les 
droits  de  la  nature  & de  la  raifon,  doit 
élever  la  voix.  Je  parlerai  donc,  ck  je  fuis 
fur  qu’on  m’écoutera , ou  dites  que  je  fuis 
un  Jean...ot.  Recevez-en  le  ferment , vou3 
n’aurez  pas  de  défenfeur  plus  ferme  ôt  plus 
intrépide,  ou  Que  la  foudre  me  pulvérife! 

Quel  difcours  je  me  prépare  à faire  contre 
les  abus!  comme  je  mefensja  tête  échauffée 
de  toutes  les  bonnes  chofes  que  j’ai  recueil- 
lies ! D’ailleurs  , le  peu  d’études  que  j’ai 
faites  avant  d’être  matelot , me  fervira 
pour  parler  dans  l’Afiemblée  Générale,  de 
manière  à n’être  pas  tout-à-fait  regardé 
comme  un  fot , ou  comme  un  fou.  Trente - 
fix  mille  boulets  rouges!  Sfle  Roi  s’y  trouve, 
6c  fans  doute  il  y fera  , j’expoferai  mes  rai- 
fcns  avec  bien  plus  d’aflurance  encore.  Je 
lui  parlerai  à cœur  ouvert.  Il  eff  fi  bon,  qu  il 
m’écoutera  jufqu’à  la  fin  ! D’ailleurs  il  me 
connoît  bien  ; 6c  quand  j'ai  raccommodé 
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fes  f...  fourneaux  à Verfailles , il  me  dî 
fans  façon  : « Eh  bien  ! père  Duchêne,  com- 
ment vous  portez-vous?  Je  lui  répondis: 
Sire  , vous  me  f...  faites  bien  de  l’honneur. 
— Voulez-vous  boire  un  coup?— Volontiers, 
Sire.  - — Dauphin,  va  à la  cave. — Il  eft 
fi  joli  , ce  petit  ! il  y fut  fi  vite  , qu’il  f... 
fracafta  la  première  bouteille  ; mais  la 
fécondé  n’eut  pas  le  même  fort  ; ôc  je  la 
bus  à la  fanté  du  cher  petit  Prince , que 
j’aime  de  tout  mon.  cœur  , & dont  je  n’ou- 
blierai jamais  la  complaifance.  Voilà  des 
titres , je  crois  ; vous,  Marquis  6c  Baronnets 
parfumés  , qui  montez  dans  les  voitures  de 
ce  bon  Roi  , m’en  feriez -vous  voir  de 
pareils? 

Enfin , je  crierai  à tue-tête,  contre  les 
Abus  6c  les  Privilèges.  Il  y en  a tant , que  je 
ferai  obligé  d’en  faire  la  lifte  , pour  les 
dénoncer.  Voilà  à peu  près  le  plan  de 
l’orage  , que  je  me  prépare  à faire  gronder. 
Ecoutez-moi  bien  : Cent  mille  millions  de 
gueules  à feu  chargées  à mitrailles  , bombes 
infernales , gmpins  , boulets  ramés  ! vous 
n’avez  jamais  tant  fait  de  maux,  que  les 
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Abus  atroces  & criminels  qui  nous  affer- 
viffcnt  & nous  rongpnt  depuis  tant  de  fiècles  ! 
enfans  de  Eelzebut,  ils  en  ont  la  noirceur 
effrayante.  Hibous  , Chats-huants  , finifires 
oifeaux  que  le  Soleil  n'éclaira  jamais  de  fes 
bienfaifans  rayons  5 vos  plumes  diaboliques 
ont  fervi  d'armes  aux  détracteurs  du  bien  , 
qui,  préconifant  le  vice,  & flattant  l’in- 
trigue & l’orgueil  , ont  eu  la  criminelle 
adreffe  de  fe  f...  faire  des  parti  fans.  Tout 
d’un  côté,  rien  de  fautre  : voilà  la  diffé- 
rence qui  me  f...  frappe  plus  que  les  dif- 
tinCtions , les  dignités  & les  rangs.  Quelle 
f...  foule  innombrable  d’inutiles  foutenus, 
engraiffés  au  détriment  du  pauvre  qui 
travaille  fans  relâche  à les  alimenter,  & 
qu’ils  ont  la  vanité  barbare  de  méprifer  ! 
Ah  I f...  fous  que  vous  êtes  , où  en  feriez- 
vous  , fans  le  travail  qui  foutient  votre 
éclat,  & que  vous  accablez  de  votre  dédain», 
de  votre  ingratitude  ? commencez  par  lui 
rendre  hommage,  en  abdiquant  vos  puériles 
prétentions  ; commencez  par  l’honorer 
comme  un  Dieu  tutelaire  * protecteur  des 
empires;  que  votre  refpeci  pour  lui,  le 
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vivifie,  l’anime,  lui  redonne  promptement 
les  forces  que  votre  infultant  mépris  lui  ôte 
fans  celle;  alors  les  tréfors  de  l’abondance, 
naîtront  fous  fes  mains  bienfaifantes  ; alors 
vous  ferez  honorés  non  par  votre  puiffance 
& vos  titres,  mais  par  votre  jufte  recon- 
noiffance  ôc  les  efforts  que  vous. ferez  pour 
féconder  fon  courage , St  lui  redonner  fa 
vigueur.  Sans  cela  craignez  pour  vous- 
mêmes  j ou  pour  vos  defcendans  , d’être 
réduits  aux  horreurs  du  befoin.  Sous  le 
meilleur  des  Rois,  qui  le  premier  vous  a 
fourni  l’exemple  , en  faifant  des  fuppref- 
. fions  économiques  &:  fages  ; exécutez-vous 
vous-mêmes.  Vous , qui  vous  dites  l’appui 
du  trône , foyez-le  du  Peuple  dont  les  inté- 
rêts font  ceux  du  Monarque  , & de  qui  les 
bras  fans  ceffç  en  aâivité  , vous  foutiennent 
également.  Vous , les  premiers  défenfeurs 
<le  la  patrie  , ne  fouffrez  pas  que  des  Intri- 
gans  vous  déshonorent  , que  des  Con- 
euflionnaires  amaffent  des  millions  aux 
dépens  de  vos  fermiers  ; que  des  armées 
de  Pillards , foient  les  plus  cruels  ennemis 
de  la  France.  C’çft  dans  ce  beau  jour,  quQ 
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rous  devez  étaler  votre  pouvoir , pour  les 
anéantir  ; que  vous  devez  être  les  premiers 
à les  combattre,  à les  détruire.  Voilà' Tufagc 
que  vous  devriez  faire  de  cette  prééminence 
qui  vous  enorgueillit  , de  cette  portion 
d'autorité  que  le  hafàra  vous  attribue  ; car 
moi  , père  JDuchêne , je  pourrois  être  un 
Grand-Seigneur  comme  v us. 

Feu  d'enfer  ! Écoutez  un  peu  , Meilleurs 
du  Clergé.  Nous  ne  pouvons  concevoir 
avec  cette  belle  morale  que  vous  nous 
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débitez  tous  les  jours  d'abdiquer  les 
richeffes  , que  votre  Ordre  foit  le  plus 
opulent.  Votre  conduite  eft  un  tiiTu  de  con- 
tradictions avec  vos  difeours.  Le  Royaume 
du  Maître  que  vous  encenfez  , n’eft  pas  de 
ce  monde  , & vous  fourrez  votre  nez  par- 
tout. Mais  tant  va  la  cruche  à l'eau  , qu’à 
la  fin  elle  fe  brife.  Ce  temps  où  vous  meniez 
les  Rois  par  le  nez  , eft  pafle.  Le  Fanatifme, 
ce  monftre  qui  vous  a vomi  des  tréfors , eft 
écrafé;  votre  empire  va  finir ^ votre  auto- 
rité va  cefïer,  votre  gloire  mondaine  expire 
& fuccombe.  Moins  riches,  vous  ferez 
moins  vains  ; avec  moins  de  moyens  pour 
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vous  livrer  aux  plalflrs , vous  en  remplirez 
mieux  vos  devoirs  , & vous  ferez  l’exemple 
du  monde  , au  lieu  d’en  être  le  fcandale. 

A propos , MM.  les  Curés  , cette  claffe 
d’hommes  utiles  demandent , à ce  qu’on 
dit,  la  deftruâion  des  Moineaux.  N’eft-il  pas 
venu  dans  l’idée'du  facétieux  père  Duchêne, 
de  partir  de  là , pour  une  comparaifon;  la 
voici  : Les  Moineaux  font  méchants  & 
voraces  , les  Moines  font  vindicatifs  ôc 
gourmands  ; les  Moineaux  font  voluptueux 
jufqu’à  la  luxure  , les  Moines  ne  leur  ref- 
femblent-ils  pas  de  ce  côté-là  l Les  premiers 
toujours  ardens  , mangent  le  bled  que  le 
cultivateur  prend  bien  de  la  peine  à femer  ; 
encore  du  moins  , s’ils  nous  enchantoient 
comme  l’alouette  , le  rofïignol  , ou  le  pin- 
çon; mais  quel  gofier  que  celui  des  Moi- 
neaux ! Les  Moines , fans  l’avoir  gagné  , 
mangent  le  meilleur  pain  ; & pour  tous 
travaux,  ils  chantent  comme  des  corbeaux, 
ou  braillent  du  latin  qu’ils  comprennent, 
à peu  près  , comme  le  père  Duchêne.  La 
fuperbe  exiflence  ! & ces  b ...  bienheureux 
mortels % Mille  millions  de  malédictions  ! fout 


( 9) 

au  nombre  de  cent  mille  fainéans  , logés 
comme  des  Princes  , & qu’on  rencontre 
par-tout  promenant  leur  ennui , leur  crade , 
leur  ridicule  , leur  oifiveté  , leur  ignorance 
& leur  embonpoint.  F...  faites -moi  de 
tous  ces  gens ...  là  de  bons  Citoyens , en  les 
rendant  utiles.  Faites  infiruire  nos  petits 
garçons  , qui  ne  s’élèveront  plus  dans  la 
débauche  & le  crime  , & qui  feront  à 
leur  tour  de  bons  Citoyens.  Mettez -moi 
tous  ces  Meilleurs  en  habit  décent  & uni- 
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forme.  Que  dans  ce  fiècle  policé  , on  ne 
voie  plus  ni  pieds  nus  dégoutans  , ni 
barbe  de  bouquins,  ni  tête  pelée.  Batail- 
lons enfroqués  ! la  Nature  vous  donna  des 
cheveux , eh  î gardez-Ies , vous  n’en  ferez 
pas  moins  agréables  à celui  qui  vous  en 
orna  le  crâne.  Mais  fur  - tout  point  de  par- 
fums ; point  de  pommades  odoriférantes  ; 
point  de  calottes  luifantes , comme  le  mi- 
roir d’Archimède;  point  de  boucles  , ni  de 
toupets,  comme  nos  courtifannes.  Qu’avec 
une  longue  robe,  vous  foyez  vêtus  félon  la 
dignité  de  votre  caractère.  Rempliffez  , les 
uns,  les  Écoles  publiques  ; les  autres  ? les 
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Maifons  de  charité , les  Hôpitaux.  Cefl-là 
que  vous  ferez  ce  que  vous  enfeigne  d’être 
le  Dieu  que  vous  n’avez  jamais  bien  fervi. 

Point  de  gros  Abbés  à trente.- fix  mille 
bénéfices,  à bagues  de  brilians  , à chars 
dorés,  armoriés  ; point  de  valets  pour  les 
fervîteurs  des  fe'rviteurs  de  Dieu. 

Point  de  Chanoines  dodus  , dont  la  bi- 
bliothèque confiée  en  un  traité  des  indi- 
geftions  , & qui  maudiffant  leurs  mâtine5  , 
font  auffi  vains  qu'inutiles.  Mais  de  bons 
Pafteurs , des  amis  de  l’homme  , des  Mi- 
nières refpeâables,  favans  & fenfibles  , 
qui  ptiiffent  parvenir  aux  premières  digni- 
tés, par  leurs  vertus,  leurs  lumières,  leurs 
mœurs,  & la  voix  de  leurs  ouailles.  Plus 
de  luxe  enfin  pour  les  Minières  des  autels. 

Cardinaux  , Evêques  , gros  Prieurs  , 
permettez  une  petite  réflexion  à l’interprète 
de  la  vérité.  Il  ne  voit  point  au  pied  des 
au  tels  de  bas  clergé  , que  les  En  fans  de 
chœur,  les  Sacrifia  ins  & les  Bédauts.  Tout 
eft  grand  , fur  les  marches  du  .fan&uaire, 
tout eft  grand  près  du  tabernacle.  Croiroît- 
on  bien  que  le  Curé  du  père  Duchênè  na 
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pas  , Tri/les  cafcades  de  Saint-Cloud  ! plus 
de  700  livres  pour  vivre  toute  l’année,  ôc 
foutenir  une  vieille  bonne  mère  qu’il  ché- 
rit, <k  une  Tenante  qui  eft  obligée  de  f... 
filer  depuis  le  matin  jufqu’au  foir. 

Pleurez  , défolez-vous  opulentes  dulci- 
nés , Sirènes  careffantes  , vos  bons  amis 
n’habiteront  plus  la  fuperbe  Babylône.  On 
va  les  prier  de  refier  dans  leurs  diocèfes. 
Des  mains  bénites  ne  vous  paieront  plus 
le  prix  de  vos  veiiies,  & ne  chifFoneront 
plus  vos  f...  fichus  menteurs.  La  prière  & 
les  bonnes  œuvres,  les  méditations  & les 
fermons  remplaceront  déformais  les  f . . . 
fières  parties,  les  indévôts  foupers  & les 
minauderies. 

Que  diroit  Saint- Martin  , Citadelle  dé- 
molie! Ce  brave  Officier  qui  donna  la  moi- 
tié de  Ton  manteau  à un  malheureux  gen- 
tilhomme ruiné  , couvert  de  haillons,  s’il 
voyoit  dans  un  de  nos  faints  tréfors  ecclé- 
fiaftiques , qui  font  comme  les  mines  du 
Pérou  , fa  fiatue  équeftre  d’or  maffif?  il 
diroit  d’une  voix  de  tonnerre  : Qu’on  me 
•f. .,  fonde  pqur  remplir  le  Déficit,  pour 
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faire  des  louis  , & qu’on  les  diftribue  aux 
pauvres,  pour  qu’ils  s’achètent  du  pain  qui 
vaut  quinze  fous  les  quatre  livres.  Qu’on 
me  f...  fonde , parce  que  des  Saints , qui  fur 
la  terre  avoient  fait  vœu  de  pauvreté  , qui 
méprifoient  les  richeffes  , doivent  gémir 
dans  le  paradis , de  fe  voir  couverts  de 
diamans  fur  la  terre  y quand  ils  donnoient 
la  moitié  de  leurs  culottes  pour  couvrir  la 
nudité  tranfie  de  l’indigent  fans  pain.  Qu’on 
me  f...  fonde,  parce  qu’après  avoir  donné 
beaucoup  de  peines  aux  mineurs  ô:  à l’or- 
févre , pour  être  renfermés  pendant  des 
fiècies  fous.de  gros  verrous  *,  je  ne  fers  qu’à 
tenter  les  voleurs , dont  Paris  abonde , faute 
dune  bonne  police  ; qu’à  rappeller  encore 
ces  temps  d’ignorance , de  fanatifme  & 
d’oftentation  , de  prefïiges  & de  fuperfti- 
tions  , plutôt  qu’à  exciter  la  piété  pure  & 
bien  entendue. Enfin  , qu’on  me  f...  fonde, 
& qu’on  me  fafïe  un  petit  cheval  de  bois 
doré,  pour  que  je  ne  fouffre  plus  de  me 
voir  un  Saint  fort  mal-à-propos  compofé 
d’or  dans  un  temps  de  calamités. 

De  quoi  diable  fe  mêle  père  Duchêne* 
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va-t-on  dire  ? il  feroit  bien  mieux  d’aller 
raccommoder  des  fourneaux,  que  de  cla- 
bauder.  Eh  ! pourquoi  pas  ? « . Vous  voulez 
peut-être  m’ôter  le  privilège  dé  crier.  Ah  ! 
mille  bourreaux  ! mille  morts  ! Vous , Mef- 
fleurs  les  Juges  , vous  me  ref...  fondrez 
cette  maffe  informe,  vous  me  débrouillerez 
ce  chaos,  ce  grimoire  que  vous  appeliez 
le  Code.  Pefte  foit  de  votre  guide  - âne  ! 
vous  me  bombardez  famé  , quand  vous 
faites  cafl'er  bras  , cuiffes , jambes  & reins 
à un  innocent  pour  le  repos  de  l’ame  du- 
quel vous  faites  dire  dix  mille  meffes  qui 
ne  le  reufc  itent  jamais.  Ii  eft  bien  temps 
de  vous  repentir  d’une  telle  bévue , quand 
votre  féroce  ignorance  a fait  couler  le  fang 
innocent  fur  I horrible  théâtre  où  le  fcélérat 
feul  doit  expirer.  La  vie  d’un  homme 
n’eft  donc  d’aucun  prix  à vos  yeux  ! Vous 
me  donnez  le  friffon  , mon  fang  s’agite 
& bout , quand  je  lis  dans  un  imprimé 
public  que  quand  la  Loi  parle , la  Raifort 
doit  Je  taire . Ma  foi  7 vous  rendez  là  un 
bel  hommage  à la  Raifon.  Eh  ! n’eft-e!Ie  pas 
la  grand’mère  de  la  Loi  ? ne  doit-elle  pas 
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parler  avant  fa  fille?  De  grâce,  ne  faites 
plus  rôtir  avec  précipitation  des  hommes, 
vos  fembiabies,&  fur-tout  quantité  duTiers- 
Etat,  comme  des  poulets  d’Inde.  Cano - 
nades  de  tribord  ! ne  faites  plus  mettre  eu 
gibelotte  le  corps  d’un  pauvre  homme  à 
qui  l’on  ravit  tous  les  moyens  de  défenfe 
contre  des  bataillons  d'accufateurs  & de 
tigres,  profitez  , profitez  long-temps  de  la 
leçon  que  vous  ont  donnée  feu  Meilleurs 
Du  pari  & le  Cauchois.  Défendez-nous  du 
crime , mais  n’en  commettez  pas.  Protégez* 
nous  3 mais  ne  nous  accabiez-pas.  Que 
vos  formes  ridicules  & révoltantes , qu’un 
joli  minois  de  femme  infirmante , qu’une 
bourfe  pleine  de  doubles  louis  , ne  vous 
faife  pas  pencher  la  balance , en  faveur  de 
l’artifice  & de  l’intrigue. 

Et  vous  , Mille  mitions  de  Griffonneurs 
infernaux,  que  Cerbère  a vomis  dans  fa 
rage  , Corbeaux  voraces  & fanguinaires , 
race  rongeante  & finiftre,  difp:  roiff  ;z,  ren- 
trez dans  l’abyme  dont  vous  êtes  fortis  ! 
Que  ce  beau  jour  ne  foit  point  obfcurci 
par  le  nuage  épais  des  vampirs  , fuppôts 
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de  l’horrible  chicane , & que  le  cortège 
de  la  jultice  ne  foit  plus  compofé  d’un 
milliard  de  Rhadamantes  & de  Minos. 

Que  les  exécuteurs  de  vos  œuvres  , 
en  déchirant  par  lambeaux  des  corps  palpi- 
tans  fous  des  tenailles  ardentes  ne  fafïent  plus 
frémir  l’humanité  révoltée.  Que  le  plomb, le 
vinaigre  & le  bithume  ne  coulent  plus  dans 
des  plaies  horribles. 

Que  ces  fanglantes  tragédies  ne  s’an- 
noncent plus  comme  des  fpedacles  ; mais 
que  la  conflernation  publique  en  f’affe  de- 
viner les  trilles  apprêts. 

Que  le  fer  frappe  le  coupable,  fans  alar- 
mer, fans  déchirer  tous  les  cœurs. 

Qu’on  dillingue  l’homme  affez  malheu- 
reufement  né  pour  répandre  le  fang , & 
que  la  foule  le  reconnoiffe  à fon  vêtement, 
quand  il  s’y  fera  gliffé.  Que  la  privation  de 
la  vie  enlevée  par  un  feul  & même  fup- 
plice  , foie  le  même  châtiment  des  infrac- 
teurs. Mais  fur  - tout  , n’épargnez  pas  les 
Grands  qui  s’échappent  à la  punition  , par 
mille  moyens , tandis  que  le  Manœuvre  effc 
étranglé  pour  cinq  fous,  le  Eaux  - faunier 
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envoyé  aux  galères  & marqué  d’un  fer  chaud 
pour  une  poignée  de  fel  , le  Braconnier, 
pour  un  écureuil  ou  pour  un  lapin. 

Qu’une  famille  honnête  ne  foit  plus 
toute  entière  condamnée  à la  honte , à 
l’opprobre  , au  déshonneur  , quand  vous 
aurez  fait  punir  un  coupable.  Quel  pré- 
jugé ■ barbare  , que  celui  qui  me  punie 
d’une  faute  que  je  n'ai  point  commife! 
Les  vertus  & le  crime  doivent  égalifer 
les  hommes,  & le  Roturier  avec  du  mérite 
doit  prétendre  à s’élever  , comme  le  Noble 
coupable  doit  être  avili. 

Ce  feroit  une  prévention  de  ne  pas  con- 
venir que  , parmi  vous,  il  y a des  hommes 
du  premier  mérite  ; mais  il  eft  fans  vigueur  , 
quand  le  corps  cabale.  La  pente  vous  en- 
traîne , & vous  faites  le  mal , lorfque  , cha* 
cun  en  particulier  , vous  inclinez  peur  le 
bien.  N’eft  - il  pas  ridicule  entre  nous , 
pendant  que  tant  de  malheureux  n’ont 
pas  de  pain  , que  vos  travaux  ne  foient 
pas  effentiellement  dirigés  vers  les  moyens 
d’appaifer  leur  faim  , d’étouffer  les  cris 
d’une  jufte  indignation  ? Séviffez  contre 
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des  Monopoleurs  avides,  contre  des  Ac- 
capareurs infatiables , qui  regorgent  de 
bien  aux  dépens  de  la  multitude  indigente. 
Pourfuivez-les  fans  relâche  ; que  les  maga- 
fins  s’ouvrent,  que  le  bled  foit  moins  cher, 
& que  l’ouvrier  vive.  Quand  un  f...  fou  fe  fait 
imprimer , il  faut  l’oublier.  Car  en  publiant 
fa  punition  , vous  lui  faites  une  renommée; 
& la  production  du  délire  acquière  un 
nouveau  prix.  D’ailleurs  le  Peuple  achète- 
t-il  des  livres  ? fauroit-il  les  lire  & les  com- 
prendre? Mais  le  pain,  le  pain  ne  doit  pas  lui 
manquer.  Ne  vous  amufez  donc  pas  à brûler 
de  triftes  pamphlets , dans  lefquels  vous 
trouvez  quelques  vérités  qui  vous  fâchent, 
& laiffez-en  juges  les  bons  efprits  & la 
raifon  ; ils  iront  bientôt  s’engloutir  chez 
le  marchand  de  cannelle.  Occupez-vous  de 
la  fubfiftance  du  pauvre  , puifque  ce  foin 
vouseft  confié;  voilà,  Mille  tempêtes  ! voilà 
votre  premier  devoir. 

Mes  bons  amis , mes  chers  camarades, 
dans  cette  Affembiée  majeftueufe  , où  la 
première  Nation  du  monde  doit  envoyer 
tout  ce  qu’elle  a de  plus  inftruit  & de 
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plus  fage , où  fe  réuniront  les  meilleures 
têtes  du  Royaume  à côté  defquelles  la 
mienne  ne  fera  qu’une  tête  à perruque,  je 
ferois  ravi  de  pouvoir  être  un  inftant 
écouté.  J’y  déclamerai  avec  tant  d’énergie, 
que  quand  j’aurois  tort , j’aurai  l’air  d’avoir 
raifon. 

Avec  quel  plaifir  j’y  dirai  à haute  & 
intelligible  voix , f...  faites  payer  les  plus 
riches  fans  miféricordes.  Vifitez  fcrupu- 
leufement  la  lifte  immenfe  des  Penfions 
exhorbitantes  ; confervez  celles  que  le  mé- 
rite a obtenues,  rayez  toutes  celles  accor- 
dées à la  faveur  par  une  imprudente  libé- 
ralité , vous  verrez  qu’il  en  reftera  bien  peu. 

Encouragez  fur -tout,  encouragez  l’a- 
griculture , manufacture  fans  laquelle  M. 
le  Duc  , M.  le  Marquis  , M.  l’Evêque,  M. 
l’Abbé , ne  pourroient  avoir  à leur  fuite  tant 
de  valets  , fans  laquelle  ils  n’engraifieroierit 
pas  tant  de  chevaux  ; fans  laquelle  ils  ne 
nourriroient  pas  tant  de  chiens,  qui  mangent 
des  poulets  ; quand  le  laboureur  vit  toute 
l’année  avec  des  pommes  de  terre. 

Avec  quel  plaifir  j’y  dirai,  faites  détruire 
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€es armées  delapins  quiravagentlcs  champs, 
ces  nombreux  fangliersqui  brifent  nos  bleds 
& déracinent  nos  arbres  à fruit  ; que  ces 
légions  de  faifans,  de  perdrix  qui  n’entrent 
jamais  dans  l’eftomac.du  malheureux,  foicnt 
foudroyées  par  le  plomb  des  chaffeurs  ; 
& que  nos  campagnes  étalent  à tous  les 
yeux,  l’agrément , l’abondance  & le  plaifir; 
au  lieu  d’être  dévaluées  par  des  animaux, 
& d’offrir  le  tableau  hideux  de  la  difette 
& de  la  misère. 

Avec  quel  plaifir  j’y  dirai  : caffez , anéan- 
tiffez  ce  f...  funefte  traité  de  commerce  fi 
ruineux  pour  la  France  , & ne  foycns  plus 
allez  fous  pour  avoir  jufqu’à  des  gardes- 
robes  à l’angloife,  quand  nous  avons  des 
ouvriers  du  premier  mérite  qui  meurent  de 
faim , quand  nos  atteliers  font  abandonnés. 

Avec  quel  plaifir  j’y  dirai , faites  des  pa- 
pillotes avec  !es  lettres  de  cachet  ; quelles 
fervent  à parer  les  têtes  au  lieu  de  fervir  à 
les  faire  couper , faites  danfer  un  rigodon 
à ces  tours  patibulaires  de  reffroyabîe 
Baftille,  & que  du  milieu  de  fes  ruines  en- 
core teintes  du  fang  des  vi'âimes  de  la  ty- 
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rannie  miniftérielle  on  voye  s’élever  majef- 
tueufement  un  fuperbe  trophée  à la  gloire 
du  demi -Dieu  Louis  XVI,  avec  ces  mots  : 
Au  Père  de  la  Patrie , à la  Liberté . 

Avec  quel  plaifir  j'y  dirai , Videz  BL 
cêtre,  ce  lieu  d'horreur , & que  la  foule 
qu'il  renferme  foit  portée  dans  nos  colo- 
nies, où  tous  ces  bras  qui  font  des  colifi- 
chets de  pailles  paieront  au  cilindre  nos 
cannes  à fucre , & travailleront  à la  popu- 
lation. 

Avec  quel  plàifir  j'y  dirai,  occupez  les 
troupes  inutiles , qu'on  fait  mouvoir  toute 
l'année  comme  des  automates  ; ôc  que  les 
bras  les  plus  nerveux  de  l’empire,  l'em- 
béiliffent  pendant  la  paix,  pour  être  mieux 
difpofés  à le  défendre  pendant  la  guerre  1 
Occupez  - les  à percer  de  grandes  routes  , 
à faire  des  chauffées,  à raccommoder  les 
ponts  que  les  glaces  ont  fait  écrouler  , à 
creufer  des  canaux,  fur-tout  dans  nos  pro- 
vuices  où  ,1e  commerce  languit.  Mais 
payez  les  bien  mieux,  qu’ils  aient  le  bran- 
de -vin,  le  tabac  ; & fur-tout  que  le  Gre- 
nadier français  ne  foit  plus  humilié , puni 
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avec  cette  arme  qu’il  employa  toujours  fi 
bien  à combattre  , à vaincre  l’ennemi. 
Ancres  de  mijéricordes  ! retenez  chez  eux 
les  cultivateurs  robuftes , enlevés  de  tout 
temps  à des  familles  défolées , & que  le 
fort  n’en  faffe  pas  des  foldats  au  moment 
qu’ils  doivent  labourer  leurs  champs. 

Encouragez , par  Tefpoir  d’un  avance- 
ment fansobftacle,  le  fimple  guerrier.  Le 
mérite  étant  récompenfé  par  l’honneur  , 
vous  aurez  des  héros,  ôt  non  pas  des  ef- 
claves  ; vos  foldats  ne  quitteront  plus  les 
drapeaux  fous  lefquels  ils  gémiflent  ; & 
ventre-bleu  > ce  fera  des  hommes. 

Déluge  de  grenades  enflammées  , père 
Duchêne  a fervi  fon  Roi  avec  honneur. 
Pendant  trente  ans,  le  bruit  des  canons 
a retenti  autour  de  fes  oreilles  , fon 
bras  s’eft  fignalé  , vingt  cicatrices  font 
fes  décorations  ; eh  bien  ! il  eft  réduit  à 
vivre  fur  les  fumées  de  Paris.  Pauvre  Tiers- 
État,  la  gloire  a pour  toi  des  attraits,  mais 
on  craint  que  tu  t’enivres  de  fes  faveurs. 

Et  Vous,  Sangfues  qui  retirez  les  fruits 
d’immçnfes  travaux,  & dont  les  rétributions 
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Font  auffi  modiques , que  l'avarice  qui  vous 
guide  eft  criminelle,  entretiendrez- vous 
long-temps  encore  des  mt  î;reffes  à nos  dé- 
pens? Leur  éleverez-vous  des  palais? 

Je  les  entends  déjà  proclamer,  ces  fages 
Réglemens , je  l’entends  cette  voix  terrible, 
mais  confolante,  qui  vous  crie  : Pauvres  ma- 
lades, on  vous  bâtira  des  Hôpitaux  avec  les 
ruines  des  Murailles  deParis,  qui  s’écroule- 
ront à la  voix  de  la  nation  affemblée. 
Vous  ferez  guéris  promptement , parce 
que  vous  ne  coucherez  plus  huit  dans  un 
grabat  infeét  & dégoûtant. 

Vous  Mandians , on  vous  occupera  , on 
vous  aidera,  on  brûlera  vos  haillons,  & fous 
prétexte  de  vous  foulager,  on  ne  vous  fera 
plus  périr  au  milieu  de  toutes  les  misères 
humaines , dans  des  cloaques  abominables 
où  vous  êtes  confondus  avec  des  fcéîérats. 

Vous  , Vieillards  infirmes  & décrépits, 
on  vous  donnera  des  afyles;  au  lieu  d’élever 
des  temples  à la  volupté,  on  vous  foutien- 
dra  avec  des  béquilles  & de  bon  vin, 

feront  rafla- 


f 


( 23  ) 

fiés  avec  du  pain  d’épice  & de  la  brioche, 
préférablement  aux  petits  roquets. 

Vous,  Pauvres  grêlés  , incendiés,  il  y 
aura  pour  vous,  chez  le  riche  & brave 
Nicolet,  douze  repréfentations  par  an  , 
pour  donner  le  branle  aux  grands  Théâtres. 

Vous,  Filles  trop  joyeufes  & fringantes, 
on  vous  fera  tricoter  aux  petites  maifons , 
pour  donner  des  bas  aux  malades  de  l’Hô- 
tel-dieu  , qui  vont  les  jambes  nues  ; & vous 
ne  f . . . ferez  plus  rougir  les  femmes  hon- 
nêtes au  Palais  royal. 

Vous,  Défœuvrés , Filous,  Intrigans, 
Excrocs , on  établira  des  Affemblées  de 
quartier,  pour  vous  découvrir  , fufliez-vous 
affublés  d’un  manteau  court, comme  un  Cen- 
feur , afin  de  cacher  mieux  votre  jeu  , afin 
de  faire  plus  effrontément  de  faux  billets. 

Citoyens  des  grandes  villes,  vous  ne  ferez 
plus  expofés  à des  Epidémies  , parce  qu’on 
fera  mieux  nettoyer  les  rues  dorénavant 
mieux  éclairées  ; une  Police  prévoyante  & 
bienadminiftrée  , aura  le  plus  grand  foin  de 
vous  procurer  des  denrées  à meilleur  compte* 
on  éloignera  de  vous  les  boucheries  , les 
cimetières  & les  fonderies. 


Nota . Gourmande,  avide,  infatiable , impudente , 
& fans  mœurs,  la  valetaille  des  hommes  fafiueux  qui 
s’enorgueillifTent  plus  du  nombre  de  leurs  laquais  que 
de  leurs  vertus,  profiitue  dans  fes  profufions,  dix 
fois  plus  de  denrées  qu’il  ne  lui  en  faudroit  pour 
être  heureufe,  fi  elle  étoit  refiée  dans  les  campagnes 
d’où  on  la  tire  en  partie.  Quelle  nation  que  celle 
dont  quelques  milliers  de  voluptueux  opulens 
opèrent  l’épuifement par  leurs  prodigalitésinfenféesl 
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Gabloux,  Furets  de  barrière , Records  & 
Mouchards,  vous  ferez  détruits,  écorchés, 
pour  avoir  fait  la  guerre  depuis  fi  long- 
temps à tout  le  monde. 

Vous,  înfolens  Valets,  on  paiera  chère- 
ment le  droit  de  vous  couvrir  de  galons,  où 
l’on  fera  forcé  de  vous  renvoyer  cultiver  des 
choux,  au  lieu  de  paifer.  vos  jours  à boire  ôc  à 
f..é  fréquenter  les  coquines.  Les  Payfans 
par  qui  un  Lafleur , ün  Saint-Jean , eft 
appellé  Monfieur , ne  verront  plus  avec 
dépit,  que  vous  prenez  tous  les  jours 
la  rafle  de  café , quand  ils  déjeûnent  avec 
du  pain  noir  (1). 

Petits  enfans  d’un  amour  malheureux , 
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gloire  , maïs  j’attends  de  lui  le  refpeCt  que 
j’exige  pour  tous  ceux  à qui  je  confierai 
une  portion  de  mon  autorité  , pour  le 
défendre  , & non  l’opprimer. 

J’accorde  au  père  Duchêne...  ah!  l’inter- 
rompant promptement  , je  lui  dirois  , que  < 
me  donneriez-vous  grand  prince  , qui  put 
payer  tous  les  fentimens  qui  m’animent 
pour  vous.  Je  vous  ai  fait  entendre  quelques 
vérités  ? non  pas  avec  le  ton  d’un  fouple 
courtifan,  qui  lait  l’art  de  les  déguifer 
ou  de  les  taire  , mais  avec  la  franchife 
d’un  fujet  fidèle,  d’un  ferviteur  enflammé 
par  l’amour  du  bien.  De  grâce  , pardonnez 
ce  tonbrufque,  cette  f...  fureur  de  groflïr, 
le  mot  pour  mieux  faire  entendre  la  plainte. 
C’efi:  une  habitude  contractée  fur  les  vaif- 
feaux  de  votre  majefté  , confervée  dans 
les  combats  où  j’ai  verfé  mon  fang  , ôc 
non  de  l’eau  pour  vous.  C’efi:  en  jurant , 
que  vos  matelots  traverfent  les  mers  pour 
défendre  la  patrie  ; qu’ils  bravent  le  ton- 
nère  , les  éclairs  , ôc  la  colère  des  flots 
écumans  , pour  vous  procurer  les  douceurs 
delà  paix , & de  l’abondance.  C’efl  en  jurant 
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que  vos  foldats  remportent  des  vî&oïres  % 
c’eft  en  jurant  que  les  précieux  agents» 
du  commerce  » font  mouvoir  des  maffes 
énormes  \ & qu’elles  roulent  nuit  & jour  g 
pour-  alimenter  vos  villes  * enrichir  vos, 
ports.  Tous  ces  gens-là,  Sire,  font  du 
tiers-état.  Mais  devant  vous,  je  n’auroia 
dû  jurer  que  pour  vous  dire  que  la  vie 
4u  père  Duchcne , eft  toute  à fon  RoT 
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